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Le dernier Bulletin ç trimestriel è 
de la Soci®t® royale dôArch®ologie 
de Bruxelles vous a ®t® distribu® il 
y a plus dôun ané Ce long silence 
a chagrin® plusieurs de nos admi-
nistrateurs parmi les plus ®minents 
et il m®rite quelques mots dôexpli-
cation. 
 
Durant la seconde partie de lôan-
n®e 2015 et, dans une moindre 
mesure, le d®but de lôann®e 2016, 
la  a ®t® confront®e ¨ un 
nombre croissant de difficult®s 
administratives et financi¯res. Nos 
membres fid¯les ont pu suivre, 
mois apr¯s mois, au gr® dôAssem-
bl®es g®n®rales extraordinaires, 
lô®volution de la situation. Des 
gestes individuels de g®n®rosit®, 
de nombreux paiements de cotisa-
tions comme ç membres ¨ vie è, 
des efforts dôing®niosit® et, sur-
tout, le soutien de la Ville de 
Bruxelles et de la R®gion de 
Bruxelles-Capitale nous ont per-
mis de franchir la plupart des obs-
tacles qui se sont pr®sent®s ¨ nous. 
Il faudra encore, dans les mois qui 
viennent, concr®tiser sous la forme 
de conventions fermes le fruit des 
discussions, des r®flexions, des 
n®gociations qui se sont succ®d® ¨ 
un rythme soutenu. Mais il y a 
maintenant de tr¯s solides raisons 
dô°tre optimistes et de penser avec 
s®r®nit® ¨ lôavenir de notre v®n®-
rable Soci®t®. 
  
Cette p®riode de travail adminis-
tratif nous a permis de r®diger puis 

de faire approuver de nouveaux 
statuts, actualis®s et rendus con-
formes ¨ la l®gislation actuelle 
r®gissant les . Ces statuts ont 
®t® publi®s dans les Annexes du 
Moniteur Belge le 30 d®cembre 
2015 ; le texte en a ®t® repris dans 
le dernier tome de nos Annales. 
Parall¯lement ¨ ces efforts de r®-
gularisation tous azimuts, y com-
pris en mati¯re de pr®sentation de 
la comptabilit®, le Bureau de la 
Soci®t® a pu sôenrichir de la nomi-
nation, comme secr®taire g®n®rale 
adjointe, de Corinne Van Hauwer-
meiren et, comme tr®sorier adjoint, 
de St®phane Demeter ; leur pr®-
sence aux c¹t®s, respectivement, 
de Michel Rottiers et de Jean Le-
maylleux est ¨ la fois une garantie 
dôefficacit® et de continuit®. Ainsi, 
côest gr©ce au dynamisme de Co-
rinne que le Bulletin va d®sormais 
reprendre sa p®riodicit® trimes-
trielle, indispensable ¨ une v®ri-
table transmission des informa-
tions li®es ¨ la vie et aux activit®s 
de la Soci®t® : la Lettre du mois 
dôune part, le site srab.be r®guli¯-
rement actualis® dôautre part, se 
trouvent ainsi renforc®s. Quant ¨ 
nos Annales, le tome 73 (2015) 
vient de sortir de presse ; ses 
quelque 300 pages contiennent, 
notamment, un long article de Pol 
Defosse sur le monument d®di® ¨ 
la m®moire de Francisco Ferrer qui 
avait fait lôobjet dôun expos® tr¯s 
appr®ci® ¨ la tribune de la Soci®t® 
en octobre 2015. On trouvera, ¨ la 
fin du pr®sent Bulletin, les infor-
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mations d®taill®es sur cette publi-
cation. 
  
Les activit®s de la Soci®t® sont 
toujours aussi nombreuses : conf®-
rences particuli¯rement int®res-
santes organis®es dans le cadre 
accueillant de Conservart, visites 
guid®es dôexpositions et de sites 
arch®ologiques, travail scientifique 
intense. Nos efforts ont continu® ¨ 
porter sur le futur volume 
ç Investigations 2 è enti¯rement 
consacr® aux fouilles et ¨ lô®tude 
de lôAula Magna du palais du 
Coudenberg. Mais ils ont aussi, et 
surtout, ®t® dirig®s vers la finalisa-
tion du rapport de fouilles du site 
du couvent des R®collets pr¯s de 
la Bourse. Des centaines de docu-
ments photographiques ont ainsi 
®t® rassembl®s et identifi®s ; des 
plans, dessin®s ou redessin®s. Un 
rapport provisoire a pu °tre r®dig® 
gr©ce aux notes pr®par®es par Ma-
deleine Le Bon. Bref, la Soci®t® se 

porte bien et cette bonne sant® est 
le reflet des qualit®s dôune excel-
lente ®quipe, que je ne remercierai 
jamais assez. 
  
La vie dôune Soci®t® nôest pas faite 
que de bonnes nouvelles. Nous 
avons, en effet, perdu un de nos 
ç membres dôhonneur è les plus 
remarquables, Paul Philippot, d®-
c®d® le 15 janvier 2016. Quelques 
mois plus t¹t, le 7 septembre 2015, 
cô®tait notre secr®taire g®n®rale 
adjointe, Madeleine Le Bon, qui 
nous quittait ¨ lô©ge respectable de 
97 ans. Le pr®sent Bulletin com-
mence dôailleurs par un hommage 
rendu ¨ Madeleine qui, aux c¹t®s 
de Pierre Bonenfant, a inlassable-
ment mis son ®nergie et son en-
thousiasme, pendant plus de trente 
ans, au service de la Soci®t® royale 
dôArch®ologie de Bruxelles. 

 
 Alain D  

Pr®sident de la Soci®t® royale 
dôArch®ologie de Bruxelles 

I   M  LE BON 

(L  T , 13  1918 ï E , 7  2015) 

Madeleine Le Bon, ç Madeleine è 
et m°me ç Mad® è pour ceux qui 
travaillaient ¨ ses c¹t®s, nous a 
quitt®s ¨ lô©ge de nonante-sept ans, 
le 7 septembre 2015. Avec son 
d®c¯s dispara´t lôune des personna-
lit®s les plus marquantes de la So-
ci®t® royale dôArch®ologie de 
Bruxelles. Cette dame bourr®e 
dô®nergie, ¨ la volont® de fer, pou-
vait se targuer dôavoir eu deux 

vies. Apr¯s avoir travaill® comme 
cadre dans le d®partement admi-
nistratif dô  Belgique et avoir 
contribu® au d®veloppement de 
lôinformatique dans notre pays, 
elle d®cida, arriv®e ¨ la pension, 
de r®aliser un r°ve de jeunesse. En 
1979, elle sôinscrivit ¨ lôUniversit® 
libre de Bruxelles, dans ce qui 
sôappelait alors la premi¯re candi-
dature en Histoire de lôArt et Ar-
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ch®ologie. Elle a plusieurs fois 
racont® avec quelle ®motion elle 
avait assist® ¨ sa premi¯re le­on 
dôhistoire de lôart, plong®e dans la 
myst®rieuse obscurit® de la 
ç caverne è du local 201, face ¨ 
des images encore en noir et blanc 
projet®es sur un grand ®cran de 
toile. Cô®tait le cours dôintroduc-
tion ¨ lôarch®ologie grecque et ro-
maine donn® par Charles Delvoye. 
Madeleine se rappelait quôelle 
avait eu les larmes aux yeux en 
r®alisant que le jour dont elle avait 
r°v® durant toute sa vie profession-
nelle ®tait enfin arriv®. En d®pit de 
la diff®rence dô©ge, elle sôint®gra 
facilement parmi les ®tudiants. 
Elle noua des relations dôamiti® 
durables avec plusieurs dôentre 
eux, qui appr®ciaient son exp®-
rience de la vie, sa maturit®, son 
humour. Tout en ®tant ®tudiante, 
elle avait conserv® le look strict 
des cadres dô  : dans les couloirs 
de lô , ¨ lô®poque de ses ®tudes, 
on la voyait souvent rev°tue dôun 
tailleur blanc, qui lui donnait fi¯re 
allure. 
 
Madeleine se sentait avant tout 
attir®e par les fouilles et côest tout 
naturellement quôelle se tourna 
vers Pierre-Paul Bonenfant, dont 
elle suivit les enseignements avec 
assiduit®. Elle ®tudia la Protohis-
toire et se concentra sur lôĄge du 
Fer. Il en r®sulta un m®moire de 
licence en c®ramologie d®fendu en 
1983 : Contribution ¨ lô®tude du 
Halstattien entre Geer et Meuse. 
Elle avait ®tudi® une partie de la 
collection de lôabb® Nicolas Peus-

kens. Apr¯s ses ®tudes, Madeleine 
devint v®ritablement le bras droit 
de Pierre Bonenfant, qui lôintro-
duisit ¨ la . Elle fut ¨ la fois 
son assistante et sa secr®taire. 
Toute lôintelligence pratique, toute 
la d®termination, toute la force de 
travail quôelle avait acquises du-
rant les ann®es pass®es chez , 
elle en fit g®n®reusement b®n®fi-
cier le Service des Fouilles de 
lô , ainsi que la  dont elle 
r®tablit notamment la structure 
administrative. Elle participa ¨ 
tous les chantiers arch®ologiques 
dirig®s par Pierre Bonenfant, sur-
tout ¨ ceux situ®s dans le p®rim¯tre 
de la vieille ville de Bruxelles, ¨ 
laquelle elle ®tait tr¯s attach®e. On 
rappellera en particulier les 
fouilles de la rue de la Bourse 
(1988) (Fig. I.1), qui conduisirent 
¨ la d®couverte des restes de lôan-
cienne ®glise des R®collets, celles 
de la crypte romane de lôactuelle 
cath®drale Saints-Michel-et-
Gudule (1999) et, surtout, celles de 
la Place Royale. Durant cinq an-
n®es, de 1995 ¨ 2000, elle travailla 
en premi¯re ligne, aux c¹t®s de 
lô®quipe arch®ologique de la , 
¨ lôexhumation et ¨ lôinterpr®tation 
des vestiges de lôAula Magna de 
Philippe le Bon et de lôancien pa-
lais de Charles-Quint (Fig. I.2). 
Beaucoup se souviennent encore 
de la part active que Madeleine 
prit ¨ la fouille elle-m°me : on la 
voyait diriger les ouvriers avec 
autorit® et sôactiver dans sa tran-
ch®e, une pelle ou une brosse ¨ la 
main. Et, quand lô®t® ®tait sec, on 
pouvait m°me la rencontrer rev°-
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Fig. I.1 - Madeleine Le Bon et Pierre-Paul Bonenfant en action sur le site du couvent des 
R®collets.  

Fig. I.2 - Madeleine Le Bon pr®sentant les quelques fragments de sculpture en terre cuite 
retrouv®s lors des fouilles du Palais du Coudenberg.  
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tue dôun simple tee-shirt et dôun 
short ¨ carreaux, les jambes et le 
cou burin®s par le soleil. Elle joua 
aussi un r¹le majeur dans les 
fouilles et les travaux de conserva-
tion-restauration de la forteresse 
celtique du Chesl® ¨ B®rism®nil 
(La Roche-en-Ardenne) et elle 
avait un attachement particulier 
pour les fouilles que dirigeait 
Pierre Bonenfant sur le site presti-
gieux de lôoppidum gaulois de Bi-
bracte sur le Mont-Beuvray en 
Morvan.  
 
Mais, de tous ces chantiers, celui 
qui lui tenait le plus ¨ cîur ®tait 
certainement le site de la rue de la 
Bourse ; polyglotte, elle organisait 
r®guli¯rement des visites guid®es 
des vestiges arch®ologiques du 
ç Bruxella 1238 è. Apr¯s le d®c¯s 
de Pierre Bonenfant, elle voulut 
publier elle-m°me le rapport de 
ces fouilles. Lô©ge lôa emp°ch®e de 
mener le projet ¨ bonnes fins, 
mais, gr©ce ¨ ses notes et son ma-
nuscrit inachev®, une premi¯re 
version du rapport a pu °tre finali-

s®e et remise ¨ la Ville de 
Bruxelles et ¨ la R®gion de 
Bruxelles-Capitale. 
 
Toujours pr®sente aux c¹t®s de 
Pierre Bonenfant, Madeleine a 
consacr® pr¯s de trente ans de sa 
vie ¨ la , ¨ laquelle elle a ap-
port® un appui logistique dôun 
grand professionnalisme ; elle en 
fut pendant longtemps une 
ç secr®taire adjointe è particuli¯re-
ment efficace et elle a notamment 
veill® avec soin ¨ la parution r®gu-
li¯re de ç son è Bulltrim, le Bulle-
tin trimestriel de la . Avec une 
®nergie impressionnante, elle a 
donn® ¨ la Soci®t® le meilleur 
dôelle-m°me. Elle a tenu ¨ nous 
l®guer sa biblioth¯que arch®olo-
gique qui, dôici peu, sera rendue 
accessible ¨ nos membres. Ils au-
ront ¨ cîur de garder sa m®moire. 
Qui donc, parmi ceux qui lôont 
connue, m°me de loin, pourrait 
oublier Mad® ?  
 

Alain D   &  
Didier M  

aucun artiste officiel nôest attach® 
¨ lôarm®e belge. La mobilisation 
appelle sous les armes, sans dis-
tinction aucune, les miliciens des 
classes de 1899 et suivantes. Parmi 
ces hommes issus de toutes les 

1 Ce texte est le r®sum® de la conf®rence pr®sent®e par Sandrine Smets ¨ la tribune de la 
Soci®t® royale dôArch®ologie de Bruxelles, dans les locaux de Conservart, le 27 janvier 
2015. 

Contrairement ¨ la France et ¨ la 
Grande-Bretagne, lô£tat belge, 
neutre depuis son ind®pendance, 
ne conna´t pas une forte tradition 
en peinture militaire. Lorsque la 
Premi¯re Guerre mondiale ®clate, 

C    . L     

 G  G  (1914-1918)1 
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bale sur la n®cessit® dôencourager 
le talent des artistes soldats et sur 
lôutilit® propagandiste de leurs 
îuvres. 
 
Ainsi, lôarm®e d®cide la cr®ation 
de la section artistique de lôarm®e 
belge en campagne en mai ou juin 
1916. Elle nôest pas constitu®e 
comme une compagnie distincte, 
mais rattach®e ¨ la 2e section de 
lô®tat-major g®n®ral. Sa direction 
est dôabord confi®e au lieutenant 
Gaston Horlait puis, ¨ partir de 
mai 1917, au commandant marquis 
Fernand de Beauffort. Le r¯gle-
ment dat® du 23 juin 1916 d®finit 
tr¯s succinctement les prescrip-
tions quant ¨ son fonctionnement. 
Les artistes membres sont lib®r®s 
de toute obligation militaire pour 
quôils puissent enti¯rement se con-
sacrer ¨ leur art. Ils conservent un 
statut militaire, mais ne pourront 
pr®tendre ¨ aucun avancement en 
grade, ni percevoir dôindemnit®s 
compl®mentaires. La seule r®tribu-
tion per­ue est la solde r®glemen-
taire avec laquelle ils doivent assu-
rer leur propre subsistance 
(logement, nourriture et trans-
ports). Lô£tat sôoctroie la possibili-
t® de leur imposer la r®alisation 
dôune îuvre. Hormis ces ®ven-
tuelles commandes, les artistes 
sont libres de choisir les lieux et 
les sujets ¨ repr®senter, pour autant 
quôils soient ex®cut®s sur le sec-
teur belge du front ou dans les 
zones dô®tapes belges en France. 
Ils ne jouissent, n®anmoins, pas 
dôune libre circulation, leurs d®pla-
cements restent soumis ¨ lôoctroi 

classes sociales et de professions 
vari®es se trouvent de jeunes ar-
tistes et des ®l¯ves dôacad®mies 
des Beaux-Arts. Outre ces benja-
mins, de nombreux artistes, dis-
pens®s de tout service du fait de 
leur ©ge ou r®form®s, se portent 
volontaires d¯s le d®but des hosti-
lit®s ou plus tard pendant le con-
flit. Tous sont incorpor®s dans les 
diff®rentes unit®s combattantes. 
Tr¯s t¹t, lôarm®e constate lôutilit® 
du savoir-faire des artistes dans la 
strat®gie militaire. Certains sont 
charg®s, en qualit® dôobservateurs, 
dôeffectuer des relev®s dessin®s 
des positions ennemies afin 
dôorienter les tirs de lôartillerie. 
Dôautres rejoignent la section de 
camouflage cr®®e en janvier 1916 
pour la r®alisation dôartifices desti-
n®s ¨ tromper lôennemi. Mais 
quelle que soit leur appartenance 
r®gimentaire, ils sont nombreux ¨ 
continuer ¨ cr®er pendant les ac-
calmies ou les moments de repos. 
D¯s 1915, le haut commandement 
de lôarm®e belge, soucieux du mo-
ral des troupes, accorde ¨ certains 
une autorisation de dessiner et 
peindre sur le front. La cr®ation 
artistique nôest alors consid®r®e 
que comme un moyen de distrac-
tion, aucune d®rogation ¨ la vie 
militaire ni aucune facilit® ne leur 
sont octroy®es. Parall¯lement, les 
initiatives culturelles, telles que 
concours de dessin ou expositions 
dôîuvres et dôartisanat de guerre, 
se multiplient. Celles-ci ont certai-
nement stimul® la production artis-
tique, mais elles ont ®galement 
contribu® ¨ une r®flexion plus glo-
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membre jusquô̈  la fin des hostili-
t®s, quelques-uns, ©g®s de plus ou 
moins 30 ans, se sont vus con-
traints de r®int®grer les unit®s 
combattantes ¨ la fin de lôann®e 
1917. Bien que le si¯ge adminis-
tratif de la section soit situ® ¨ La 
Panne, les artistes membres se re-
groupent essentiellement dans 
deux localit®s plus proches du 
front : Nieuport et Loo. La figure 
embl®matique dôAlfred Bastien 
sô®tablit ¨ Nieuport. Ce point stra-
t®gique du front par la pr®sence du 
complexe des ®cluses r®gul®es 
quotidiennement pour maintenir le 
niveau de lôinondation de la plaine 
offre de nombreux th¯mes dôinspi-
ration. Bastien rassemble autour de 
lui un petit groupe dôartistes et 
fid¯les amis. Install® dans la cave 
dôun b©timent fortement d®truit ¨ 
Nieuport, surnomm®e la ç cave 
des peintres è, leur atelier devient 
rapidement un lieu de rencontre 
des artistes du front (Fig. II.1). 
Situ®e plus au Sud vers Ypres, Loo 
est un important nîud de commu-
nication ¨ partir duquel il est ais® 
de circuler dans les diff®rents sec-
teurs du front. Plusieurs artistes y 
occupent le b©timent de la brasse-
rie Verlende au charme pitto-
resque. Certains pr®f¯rent îuvrer 
en solitaires, rendant visite aux uns 
et aux autres. 
 
La guerre moderne change radica-
lement dôimage. Les descriptions 
h®roµques de batailles c¯dent la 
place ¨ des motifs tr¯s vari®s. Les 
artistes dessinent et peignent ce 
quôils voient et ce quôils vivent. 

dôun laissez-passer. Les îuvres 
demeurent la propri®t® de leur au-
teur, mais ne peuvent °tre publi®es 
ou vendues sans lôassentiment de 
la censure. Le gouvernement sôac-
corde un droit de pr®emption et un 
droit de reproduction sur toutes les 
îuvres produites par les artistes 
membres, quel quôen soit leur pro-
pri®taire. Enfin, le r¯glement pr®-
voit la possibilit® de demander une 
avance pour certaines d®penses 
dont le montant peut °tre r®cup®r® 
par lô£tat lors de la vente des 
îuvres. La mission premi¯re de la 
section artistique est essentielle-
ment documentaire : les artistes 
membres t®moignent de la r®alit® 
de la guerre en fixant des sc¯nes 
militaires et des paysages du front. 
La seconde rel¯ve de la propa-
gande puisque leurs îuvres ser-
vent, dans le cadre dôexpositions 
organis®es ¨ lô®tranger, ¨ ®difier le 
r¹le de lôarm®e belge tout en d®-
non­ant les m®faits de lôennemi. 
 
La section artistique comptera 
vingt-six membres. ê lôexamen de 
leur dossier militaire, on constate 
quôune large majorit® sont des vo-
lontaires de guerre et que la 
moyenne dô©ge est relativement 
®lev®e. Les crit¯res de s®lection 
des artistes membres restent diffi-
ciles ¨ cerner. Il semble que lôap-
pui dôun peintre membre, dôun 
officier sup®rieur ou dôune per-
sonne influente ait ®t® davantage 
un atout que leur qualit® artistique 
pour y °tre vers®. La dur®e de leur 
mission est ind®termin®e. Si la 
plupart b®n®ficient du statut de 
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Lôiconographie militaire se renou-
velle. Le paysage du front, en per-
p®tuel changement, devient un des 
th¯mes de pr®dilection. Les vues 
d®peignent le spectacle fascinant 
de la zone inond®e, le d®cor lu-
naire constitu® de crat¯res dôobus 

ou lôapparition d®solante des 
ruines. Les images du quotidien 
sur le front passent presque sous 
silence les ravages meurtriers des 
combats et illustrent davantage la 
vie des tranch®es (le guet, la re-
l¯ve, lôattente, les marches, la 
construction dôun abrié) ou des 
sc¯nes ordinaires plus rassurantes 
(la distribution du rata, la toilette, 
les moments de repos ou de loi-
sirs). La mort, pourtant inh®rente ¨ 
la guerre, est presque absente de la 

production artistique, les artistes 
privil®giant la repr®sentation des 
soins apport®s aux bless®s. Le por-
trait du camarade dôinfortune 
constitue un autre leitmotiv. Il ne 
met plus seulement ¨ lôhonneur 
lôofficier, mais ®galement le 

simple soldat. Autre 
renouveau iconogra-
phique, lôautoportrait 
militaire fait son appa-
rition. Tous les cou-
rants stylistiques sont 
repr®sent®s au travers 
de la production artis-
tique des membres de 
la section, issus de dif-
f®rentes g®n®rations et 
®coles. Aussi, certains 
perp®tuent le r®alisme 
acad®mique ou des 
styles de la fin du e 
si¯cle, tels que le sym-
bolisme et lôimpres-
sionnisme. Dôautres 
optent pour des cou-
rants plus modernistes, 
bas®s sur une r®flexion 
quant au rendu de la 
lumi¯re, ¨ lôutilisation 

de la couleur et ¨ la d®formation 
des volumes, tels que fauvisme, 
expressionnisme et cubisme. Chez 
certains, le traumatisme dôune 
blessure engendre un tel boulever-
sement, quôil enfante un nouveau 
langage artistique. Citons le 
peintre belge Achille Van Sas-
senbrouck, bless® le 10 d®cembre 
1915, qui exprime la violence d®-
vastatrice, dont il a ®t® victime, par 
lôutilisation de couleurs vives tr¯s 
contrast®es et qui cerne les formes 

Fig. II.1 - Marcel Canneel, Maison en ruine ¨ Nieuport, 
1918, huile sur toile, É Mus®e royal de lôArm®e et dôHis-
toire militaire, Bruxelles. 


